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Mélanges RelIgieUX,
ON S'3ONNE chez PRIX D'ABONNE-

NIl. FARIE et LE- -- MENT, quatre piasres,,
PRIOllIoN,, Libraire.-, et i ou 'ane ciq pia-
ait Bureau du Journal,1 à-tres, par la poste, pay-
Montréal. . ables d'avance.

VOL. 1. MONTRÉAL, 14 MAI 1S4.1. No. 17.

ALLOCUTION DU SOUVERAIN--PONTIFE.

(Suite et fin.)

" Nous élevons donc une seconde fois notre voix apostolique dans cette
réunion, Vénérables Frères, et prenant à témoin le ciel et la terre de tout

ce qui s'est fait, et de tout ce qui se fait encore aujourd'hui en Espagne contre
les droits de P'Eglise, nous faisons éclater hautement nos solennelles réclama-
tions. Nous nous plaignons spécialement de la prétention des laïques à pro-
noncer sur des questions qui se rattachent à la doctrine de la foi, laquelle,

suivant l'ordre de Jésus-Christ, le Seigneur des seigneurs et le Roi des rois, fut
annoncée en Espagne dès le temps des Apôtres, malgré l'opposition des puis-
saners du siècle, et que des pasteurs zélés, sous l'autorité et la direction de ce
Siège apostolique, ont répandue au loin, ont défendue avec courage au mi-
lieu de toutes les vicissitudes, et ont conservée pure jusqu'à ces derniers temps.
Nous nous plaignons tie l'injure faite à la dignité de notre supréme apostolat,
dans la personne du vice-régent de notre Nonciature, et dans la conduite te-
nue à l'égard du tribunal de la Rote, établi en ce pays par la grâce du Saint-
Siége afin de juger les causes ecclésiastiques pour lesquelles on doit appeler au
Siège de Pierre ; droit d'appel inhérent à la primauté des pontifes romains,
qu'ils ont exercé en Espagne dès les premiers siècles de 'Eglise (1), et qu'ils
ont quelquefois, dans des causes particuliéres, attribué aux légats qu'ils en-

(1) Ainsi Saint Etienne, Pape, reçut Pappel de Basilde d'Astorga., et de
Martial de Mêrida, dont saint Cyprien parle dans sa lettre 6S. Ed. Baluze
et Maurin.
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voyaient en Espagne (1). Nous nous plignons de la violemne ui a aratacl

i leurs troupeaux plusieurs de nos VFnrrables Frères que le Saint-Esprit

avait établis pour gouverner l'Eglise de Dieu, et qui a cmpêché souvent leurs

vicaires d'exercer le pouvoir qui deur était confié; des moyens quon a cli-

loyés pour engager ou contraindre ouvertement les clanoines des Eglises

vacantes à confbrer les 'onctions de vicaire-gèiural a1u sujet chis' par le

gouvernemîent, contre les prescriptions du second conclle de Lyon (2), con-

firmécs dans la suita par d'autres constituîtions et par les lettres encore re-

coites et si connues do notre prédécesseur ie 1l T (3). N t nous p!ai-

gnons de l'expulsion des religieux de leurs monastures où ils s'étaient retirés

pour suivre le, conseils de la perfection éeaug!ique ; et des vexations de

toute sorte auxquelles est pareilleenit exposé le clergé séenlier, inquiété,
trouib:,l i FoVercice de i saint ni u stce. Neus nous plainons de ru-
surpaton de la Pls erande pric du patrni n e me de i. lise ; conue si cc

patrimoine appartenait à la nation, et que l'épouse sans tache dii Sauveur

n'eût pas, de droit natuel et di in, la thculte d'acqunrir et de posséder des

biens temporcls; comie i l'en devai I uer, comml ne des usurpawturs du droit

d'autrui, nos ancet:·es qu ont passed es biene~ sous les princes pacens et

qui, lorsque ces mues iNs ava:ent étS enleiOs à PETlise pa des d its de

ces princes, en recevaient la rectitution des einperers leurs sumcesseurs, com-
Me laquit d'une dette de jiistice (). Nous nous pdlignons de. décrets et des

autres actes où l'on compte pour ien l'immunité dL EEglise et des personines
ecclèsiastiques, S tab le pr l'rdri e le Dieu c et par les sanctions coniues (5) ;

et où lon autaque avec une datestable audace 'au toité sainte en n:a tire de

religion, que i lîlse a reçe peine et entière de na i in fnatiur, pour

l'exercer cri toite liberté, mlrû la re'sist ance dus princes séculiers. Nous

nous plaignons de la prumatiion Jes temples du Seincur, des sain tes imeges,

(1) Couiue on le voit d.ns la c:: us d'i certain prtre et de deux évéqces..
dont il est question daris la 45c. Ieire de saint Grégoire le Grnand, lit. 13, à
Jean le Dé'eAuscur.

(Qt CIîap. v. (le ileetiti.
(3) Lettre du 5 novembre ý110 aui cardinal Maury. Lettre ii 2 déceml're

1imo à Avnraru Corboli. vicaire apoituli'r de I'EoWse de lorence. Lettre
dii iS décenbre 1510 à Paul d'Astros, vicaire capitulaire de PElise de Paris.

(4) V. Constitution les enpereulrs Constantin et Liiiius dans EusCbe,
liv. 10. c. 5, et dans Lactance nu Lucius C'cilius. i/c: mort les prrscult1c;urs,
c. 4~. Voyez aussi une coiistation di mme Constanti. dans sa vie par
EuiisS, liv. 2. c. q.

(5) C .ilne 'e Trente ::-s, 27'. e. 20, de R,/brm,



MÉLANGES RELIGIEUX. 2G.[

des objets sacres, dceux mIîêens qui servent au redouiable sacrifice, appli-

qués à d'autres usages. Nous nous plaignîons cnfi n de la propagation dans le

royaume catholique, souvent au su les magistrats, de liv res lcencieux et imi-

pies. ie la libere acecorduc aux pr dicateurs de doctrines hérétiques qui cor-

raomp ent la f oi des siples. de la licence impunic et toujours croissante qui

perm't aux iiéeclans de tourner en dérision les saintes fonctiens du culte, qui

les trouble par des blasphens, et qui les souille maêérme diti sang des prêtres.

- C'est pou-quoi, charg& par Dieu lui-nice de la so(icitude de toutes les

JEiîses. Cen vertu de notre autorité apotolique: nous reprouvons tout ce qui a

été d écrété', fait ou entrepris, de quelque nanière que e sot, par e goiver-

nenent Ie Ma uidrid, ou par des inigistrats d'un ordre inféricur. contre les droits

d Eglisei et en vertu de la nmme autorté, nous alibrogeons

Ions entièrement les derets avec toutes leu-a cons:ees :nous les dech:.

rois,pour le passé et pour avenior,utis ctd nulle % ueur. Nois Fuppio ns et

conjurons dans le Scigncur ceux qui en snt les utelurs, equ e goifien du

nom d'e n ns dleV !lise atholique. d'uvrir eni les yeux sur les luestures
lites à cette 11r pleine de bonté ; e se souvluir des censurs et les peines

rpiritueues que les constit <ons apoAtoiqu ee et les décrets des conciles gné-

rlaux déer;ent comme devant tre encoun:es p:r le ul fait coutre les usur-

pateurs des droit de ' kEgisc, et davoir pitié Ae leur Viie lite de crs chaines in-

-rsõrs (1 ) ; <¡u'iisu pnsenl ri:cu jesy.:c<n! so:::re es! rrre a ceuxa ç:

rceommo!i ni (2), et qi'Is con idèreit sérieusemnet que et un terrilie pré-

jugé poa le jugcent futur que de inériter d'etre retranchés c la communion

des prlères, de nos assemblées et de tout coinmirec spirituiel (3).

CXpendant nous e-licitons vivement dans le Seigneur nos Vénirales

Frè res ILs r-hevèques et (!éues d'Espagne du zéle pastoral avec lequel i;s

o resque tus, soit qui1î1is coit in u sst d île résider zaniis leurs dioc i-ses, soit

qu'ils eussenit été iorcés de s'en ooer. déendu, a utan qu'il a dépendi

i'iu, la cause de PEglise, et n'cnt cessé. soit de vi voix, SOit par écrPit tant

par eux-:numes que par leurs legués, le rappeler à leurs troupeaux les de-

voins qui leur %oient inposs. et de les priiiunir contre lcs périls auxquels la

reliigioun étai t e:xpose. Nonus dlevonus auissi des élog ies à inu t le reste du< clergtt

fidèle qu ia coniiort au mnme lt, suivant son pouvoir 5 nous louons pareil-

(1) Discours de saint Grégoire do Nyse c-2aro reur qu'i srvpporrtt atc

peine les ch/.2imens, t. [H,. édit. de Mioreli, p.:11 .
(2) Liv. île la Sagesc. vi, v. Î.
(:) Apoloffique le Tertullien. ci.:,.
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lement le peuple catholique, dont l'immense majorité a persévéré dans 2'n

antique respect pour les évêques canoniquemcnt institués. C'est ce qui now

donne le ferme espoir que le Seigneur, riche en miséricorde, jettera un oeil de

compassion sur cette vigne qui lui est chère.

" Quant à vous. Vénérables Frères, continuez, comme vous ne manquez

pas de le faire, d'offrir avec nous i Dieu, par Jésus-Christ notre Seigneur, des

prières et des supplications assidues, et d'invoquer l'intervention ph.ine de

bienveillance de la Vierg: Immaculüe, mère de Dieu, patronne de PEspagne,

ainsi que les bienheureux habitaî:s du viel qui ont vécu dans cette région .

afin que, comme ils ont autrefois sanctifié et illustré leur patrie par leur vertut,

par leur doctrine et par leur sang mme répandu pour la foi, ils la prennent

maintenant sous leur protection, et, par leur pieuse intercession auprès du Sei-

gneur, uobtienneut à leurs concitoyens la miséricorde et la gràce d'un secours

opportun, et détournent efficacement toutes les calamités et les dangers dont

ils sont menacés."

Une lettre de Rome donne les détails suivans sur l'audience accordée par

le pape à une députation du clergé espagnol :

"Le 15 mars, nous fûmes admis, au nombre de seize ecclésiastiques, à
offrir à Sa Sainteté nos remercimens pour son allocution en faveur de PEglise

d'Espagne. Le Saint-Père nous reçut avec une cordialité inexprimable et
sans aucune étiquette. La visite dura 20 minutes, bien que plusieurs autres

personnes attenissent leur tour de réception. Le pape nous laissa compren-

dre que depuis longtems il désirait faire entendre sa voix sur les affaires reli-

gieuses d'Espagne, mais du'il avait dû difTüérer pour des raisons dont il est

seul juge. Son accueil nous prouva quelle est sa vive affection pour le
royaume catholique.

"Mgr. Parchevêque (le Tarragone ayantcommencé à lire l'adresse de
remereimens que la malheuretise Eiilse 'Espagne lui offrait par ntre orgare,
Sa Sainteté prit gracieusement le papier des mains du prélat, en lui disant:

Non, je la lirai moi-même ; ' et rette lecture achevée, il ajouta: " C'est
bien. me fils, très-bien ; je joindrai ce document à lallcctiton. (t ils rcestc-

" ront ensemble adperpeluam nîmnorian." Qurnd nous alli'rs r:ms rtiircr,
il voulut embrasser l'archevéqtue (le Tarragone et 'ét-éqtue d'Oril mela ;< us

-s ut-s s: j tant à gmnoux, reçurent la bnédicti.onapistol:que ett Mf.léren
ensuite devant Sa Sainteté, qui demeura debout au milieu de la salle jutqtu'à
la sortie du dernier de nous."
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-La vive sensation produite en Espagne par l'allocution du pape
-est constatée par le Journal des Débats, qui ajoute que " les mots de
schisme et d'hérésie, circulant de bouche en bouche, vont remuer les
consciences dans ce pays encoi-e tout imprégné de l'esprit catho-
liquC."

De son côté, la correspondance de la Gazette du Languedoc ap-
précie avec plus de franchise cette situation.

" On parle hautement, dit-elle, contre nos tyrans ; on flétrit les
misérables qui, après nous avoir ravi notre roi légitime, voudraient
nous ôter notre culte, nos croyances, ces dernières consolations d'un
peuple opprimé. On ne veut plus reconnaitre les intrus, les évêques
élus sous la domination de Christine. A Tolède, les curés, au nom-
bre de plus de douze, ont présenté leur démission. Le diocèse n'en
conservera presqu'auuun ; les ecclésiastiques nommés à des béné-
fices, depuis la révolution, y renoncent ; l'intérét matériel cède à la
voix de la conscience, tant est grand l'attachement du clergé espa-
gnol à l'unité catholique. Les fidèles sont dans la consternation, et
tous attribuent aujourd'hui à l'usurpation la cause des maux qui
pèsent sur l'Espagne. La nation est éminemment, inviiciblement
catholique. Le gouvernement usurpateur, en attaquant avec impru-
deznce ce -sentiment, a fait remonter tous les esprits vers son origine,
Yers celle du pouvoir qu'il a renversé, et aujourd'hui l'on lit publique-
ment partout que, pour conserver la religion, il faut rappeler le roi."

-Le jou: nal le Catholique annonce que le conseil -des ministres
a délibéré sur le parti à prendre relativement à l'allocution du pape.
Le ninistre de la justice aurait opiné pour une rupture avec la cour
de Rome ; mais les autres ministrcs. notamment le duc de la Vic-
toire (Espartero), ont été d'avis d'envoyer un ambassadeur à Ronie,
pour obtenir un arrangement.

PROJET DE LOI SUR L'INSTRUCTION EN FRANCE.
,On sait que sous FEmpire, Napoléon, dans son système de

centralisation universelle, engloba l'enseignement qui devait se don-
ner par toute la France ; et ciue, pour l'exécution de ce vaste projet,
il constitua l'Université de Paris gardienne exclusive de cet ensci-
gnement,soit disant national. De hi date le monopole universitaire
dont tout le monde connait les funestes résultats. Les hommes de
la révolution de 1830 avaient promis, au nom de la charte nouvelle,
liberté pleine et loyale pour l'instruction religieuse et civile dans
tout le royaume. Cependant, après dix ainées d'attente.ils n'offient
encore que le projet de M. Villemain, contre lequel les réclamations
9'élèvcnt dle toutes parts. Véritablement cette mesure, hostile à la
religion, figure tout-à-fuit mal .i côté des éloges que le gouvernement
lui-môme accordait, naguère encore, au clergé français, en recon-
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naisant soni zle et sa charitó dans toutes les circonstances calami,
teuses, et notUmnient lors des deriières inonidations qui it ig-
jusqu'à deux fuis, tout le midi de lu France. Le tuoment de vexa-
tion était donc aussi nma! choisi que le mode.

Pour ettre inos lecteurs plus un etat de hiner de la tulanue de
cette loi. nuts publ!irons ici le texte mênie des principaux articles
qu'elle renferme:

Art. 1er. L'enseignement secondaire comnpreid: l'instructionmrade e: re-
ligicuse, les études de langiues ancieneis et modernes, de philosophie, dlii-
toire et de gîographie, do scienes eatéatiies et phyiqiues, iqui >cr ent
de préparation, soit aux e::iiiens du baccalauréat é-lettrus et du bre:.au-
réat ès-scinens es-oit au examens F:dmi sion dans les écoles ne ciales.

Ar-. 4.. Tout Français. ':;é de 25 ans au inous, et nlyant enourui uticune
des incapacités co:npiisies dans l'a:1. 5 de l: loi du 2S juin IS3d sur i:ltruc-
tion primaire, poira t>rm::er un ctabiîssementp:rticulier d'istructi seco-
daire, et réunir des îléves i our tout ou lartie de cet enseignement, sous la
condtion prcabble de déposer dMns les dn s du reeteur de PAendmie où il
te piropse do stablir, les piOees nivantcs, dont le rectuer lai remettra ré-
eeluîsse

L Un certifient du maire de la c mun ou d chacu ne des communes où
il aura résidé depuis trois ans, délivré sous la responsabilité du maire et sur
l'attestation de trois conseillers rmuniipaux. le dit certificat constatant qule

Wlmptrant est digne, par ses meurs et su conduite, de diriger une maison d'e-
ducation ; cas de refus du cent le recluimant pourra former un re-
cours devant le tribunal ivil de l'arrun disement, statuaniut i en chambre dit
conseil, le ministère public entendu; et. s'il:ntervient déciion favorable, elle
tiendra lieu de certificat.

2. Les dip!Cmîies dc grades et lu brev et de capacité qui -cront ci-aprè's dé-
terminés ;

3. Le réglement intérieî:r et le programme d'études de l1établissemeni:ît pro-
jeté, lequel dépôt devra étre renouvelé tous lWs ns

*. Le pai du local cihoisi pour ledit établissement, &c.
A rt. 6. Il sera formé. au chef-lienîî de eliqu lu:lémie. n jury cha rg

d'examriner les aspirans aix dijpalmes le capacité pour ie:ignement sceoil-
daire. Ce jury sera composé ainai qu'il suit:

Le rec/eur d /'Icadéme, président ; le paroureargcnérl près la cour no-
ale, s'il existe une cour royale dans le Celift-iel de I cadvinia. ou. à s oi déLtait,
le procureur du roi Près le ribunal civil dc. Parrondi>ii]e ent liemireC de la
ville; un ecclcsiastiqae cathîique choisi par le miinistre de Eiinsrucîtiionl pi-
Mlique, sur la désigniun de Füréque du dicse où est piacu le chef-lieu de
IPacadéie ; un minilstre de elacun des ntres cu es recinnus piar iEtt,
Choisi jar le niiistre du lirnstruction publique, sur la désignation de l'autorité
conisistoriale,avc cette réserve, que le dit ecclésiastique catholique et cliacun
des dits ministres n 'assiteront q' Pexame n des candidats qui appartiennent -à
leur coiuniin nîlon ; le chef d'un établissenicit particrulier dinstrction secolni-
daire, choisi par le niistre de insrncion publique dans la circoneripton de

M1.
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Facadénic ; qtrc memnbres choisis pur le i miie ministre parmi les professeur.s
titulaires de l'Académie, les iagistrats du ressort et les citoyens notables.

Art. I 1. Le muinistre de Finstruction publiquec peut, toutes les fois qu'il le

jugera convenable, tire visiter etiLspecttr tout établissement particulier d'ins-
traction secondaire.

Art. 18. Les dispositions de la présente loi sont applicab!cs:î institutions
dnonuniées Ecoles secondaires ccelésiastiques, sauf les exceptions ci-après
dùtcrruinées.

Art. i 9. Les supérieurs, profeseurs et miîtres qui à Fópoque de la promul-
gation de la présente loi, se trouveront cn cac:rice c dans les Ecolcs secondaires
ecclésiastiies actuellcmuent existantes, ont iipn cs de satisfaie aux con-
ditions cn-dessus prescrites par les articles 4. 5 et 10. Cette dispense est élen-
due aua eeclésiastiques qui seront appelés à remplir les mêmes fonctions dans
ces écoles pendant ciq ans, à parir de la dite promulgation. Aucunc Ecole
secndaire ecclésiastique ne pourra toutefois recevoir d'élèves externes que
lorsque les supérieurs, professeurs et maitrs de la dite institution renmliront
edluetivemeni les conditions de capaci1 et de grandes ci-dessus exgées.

Art. 23. Nulle ville ne pourr, a d hut de coillge royal, entreteir, en tout
o n Ci partie, d'autres talissemens d'instrutin isecndire qu'un nu lusieurs
coliéges cnununanx, dont les principau et les régens soieJt pourvus de gra-
des universitnires et zionniés par le inîîistre de Finstru:cion publique.

Telles sont les principales clauses d'une loi qui. sanctionnée, serait
Poppression et la riine dle PFglise. Aussi les membres de Pépisco-
pat français n'ont pas manqué de Ihire entendre d'énergiqnes et lé-
gitimes protestations. Déjà 41 nrchevóques ou évéques, dont deux
cardinaux, ont publié les leurs. Dans lim, possibilité de les repro-
dluire, nous donnerons du moins auiouri'hui une lettre de Mgr.
l'dvéque de Churtres, qui répond victorieuscnent aux préventions
calomicuses que ce projet déverse sur le clergé et sur la religion.

" On prétend que les talens sont mal cultivès, qu'ils avortent dans nos

écoles ecclcsiatiqes. Mais c'est-là une décepiiot, une accusation intéres-

sée, propagée avec beaucoup dPart et delorts pour prévenir le public et lui

donnrier le elange. Il est vrai que les jeunes gens instruits dans ces masons

ni'emeurent pas nune miipli cit dc sciences disparates, dc telle manière qu'il

ne reste rien de ferme de de suivi dans leurs idées et dans leurs connaissances.

On y suit les sages métudes qui ont donné à la France tant de grands hom-
mies dont les noms vivrunt dans tois les siècles, tandis que les folles composi-

tons de nus jeunes écrivains sont loin le promettre à leur renoinée, cet essor

lorieux et cette dutrée immortelle.

Je puis iappuyer ici sur un fait notoire. Où est aujourd hui Ploquen-

ce? Où se trouve cet ascendant de la parole qui attire la foule, la fixe et Pin-
teresse ? Nýest-ce pas de nos chaires que part cette parole vive et entraînante 1
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Est-il un lieu où elle retentisse avec plus d'éclat et de puissance T Or., ces

prédicateurs, où ont-ils été élevés ? N'est-ce pas en général dans nos grands

et petits séminaires ?

Il En second lieu, on se méfie de nous ; on nous demande des garanties; et

un fameux écrivain universitaire, qui les réclame dans une publication ré-

centeest connu dans toute la France pour un ennemi véhément des religions,

pour un panthéiste. D'un autre côté, personne ne conteste aujourd'hui au

clergé une régularité exacte et digne d'estime. Qui le croirait ? C'est donc

la vertu qui doit donner des garanties au panthéisme, au matérialisme, à l'a-

théisme ? C'est l'Evangile qui est suspect, c'est la foi qu'il faut suiv-re de Foil
avec une vigilance inquiétc ! Et il appartient à Pirréligion mérne la plus ou-

trée et la plus féconde en erreurs extravagantes et désastreuses, il lui appar-

tient de surveiller les croyances, les sentinens qui ont fait dans tous les temps

la sûreté et le bonheur des sociétés humaines ! Quel renversement incorm-

préhensible'!

" On se méfie de nous. Il est vrai, nous sommes faibles ; mais la foi rend

nos efforts heureux et puissans. Qu'on nous laisse faire, et nous continuerons

à verser les sentimens les plus généreux et les vertus les plus pures dans de

jeunes cours qui en feront goûter les fruits, autour de nous, à leur famille et à

la société. Qu'on s'abstienne de nous traverser et de nous troubler, et nous

continuerons à envoyer aux extrémités du monde des apôtres intrépides. La

vivacité de leur foi mélée au courage français leur fera opérer des prodiges.

Ils ont en dernier lieu étonné tout POrient par leur dévoûment héroïque. Ils

ont répandu tout leur sang ai milieu des plus affreux supplices pour planter

l'étendard de la foi dans ces contrées lointaines, où déjà toutes les bouches

s'ouvrent pour célébrer leur force invincible, et où peut-être bientôt tous les

cours s'ouvriront pour se pénétrer de leurs divins enseignemens. Voilà les

trophées que nos faibles mains élévent à la religion et à notre patrie. Que PU-

niversité s'en méle, tout est perdu ; cette gloire est ravie à la France. Ce

corps n'a point gràce pour faire des martyrs, pas même (tout le monde le sait)

pour faire des chrétiens.

" Enfin, l'Université, dit-on, doit embrasser l'enseignement tout entier.-

Mais pourquoi ?D'où vient cette maxime ? Sur quoi est fondée cette souverai-

neté et cette omnipotence d'enseignement ? Le droit d'élection est restreint,

malgré la maxime qu'on adopte sur la souveraineté du peuple. Tous les

pouvoirs ont leurs limites que la loi, le bon sens, l'intérêt général ont établies.
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Pourquoi donc ce débordement de puissance universitaire? Qui peut l'auto-

riser à envahir les droits des pères de famille, des évêques, surtout d'une Egli:e
antique et reconnue, qu'elle semble vouloir pousser pied à pied jusqu'à ce

qu'elle tombe dans l'abime ? Non, un corps enseignant, qui envelopperait
comme dans un réseau tout un peuple, serait une institut;on colossale, incon-
nue jusqu'ici sur la terre, et qui devrait inspirer le plus juste effroi : maître des

intelligences,il tiendrait dans sa main la vie des empires. Qu'il vint à se peu-

pler de philosophes impies, d'hommes d'argent ou de plaisir, de sujets cor-

rompus, sans principes et sans croyance, dès-lors ils porteraient le venin le
plus actif dans toutes les parties d'une nation, et les générations unaissantes s'a-
vanceraient rapidement pour la frapper au cSur et lui faire souffrir une mort

épouvantable.

" Pour résumer ce que j'ai dit dans une autre lettre, le projet dont on nous

menace tuerait le sacerdoce, et, quant à la commission composée de cinq

membres de l'Université, <le deux membres du conseil-général, (le deux ma-

gistrats et d'un ecclésiastique, commission qui, seule, ouvrirait la porte des
petits s(minaires au supérieur et aux professeurs destinés à les diriger, on ne

saurait mieux la comparer qu'à un comité dont toutes les voix seraient néces-

saires pour élire un officier de cavalerie ou lu génie, et qui serait formé d'un

militaire, de deux avocats et de cinq prêtres.
" Je finis par un argument péremptoire. Il y a trois jours, un journal bien

connu a loué avec effusion la mesure proposée. Elle est donc mortelle aux

intérêts de la foi. Ce journal a un instinct merveilleux pour discerner ce qui

petit sauver la religion ou ce qui doit l'avilir et la détruire ; et quand ces deux

chances Le balancent, son blàme est une apologie et sa joie fait trembler.

"† CLAun. Hip., évêque de Chartres."

C O U R S
DE

LITTÇÉRATURE SACRÉE OU BIBLIQUE.

-o-

CHAPITRR E IV.
§ ler.-De la Poésie Hébraïque en général.

(SUITE.)

Les poètes hébreux empruntent un grand nombre d'images à leur manière

de vivre ; or l'occupation principale de ce peuple était la culture des terres et
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le soin des troupeaux. Il serait trop long d'énumérer combien de figures bri-
antes ils ont tirées d'une opération champétre, celle de battre les épis sur

Paire, et comment, à Paide de cettc image seule, ils ont don un nouvel éclat

aux plins belles pensées et une nouvelle majesté aux idées les plus imposantes.

C'est ainsi qu'ils nous peignent le Trés-I laut

Enlammé de colère, qui bris:, écrasse, ou!e aux pieds les impis qui livre
les peuples au bras d'Israül, ahi que semlable à un traineau amné de Jens,
il les broie, ou qu'il les rédiise en poudre sou is pieds dai rain qui souille sur
ses ennemis, devenus plus légers que le chaume des monitagnies, et les disperse

par le torii!lîll de son indignation.

C'est ainsi <p'Ssaïe a dit :
J'ai rait de toi, Israël, Vai fait de toi un traineaui,
Une herse neuve, hérissée dle dents:
Tu oule ras les iontlgiies et tu les c raseras
Tu réduiras les collines en poudre, comuie la paille
Tu les vaneiiras, et le vent les emportera,
Et Pouraganî les dissipera au loin.

Homére, pour qui toute image empruntée de la vie champêtre avait tnt de

charmes, a trois fois emplIoyé, sous forme de comparaison, ce qui chez les

poètes Iüibreux est en métalore. Voici ha traductio du dernier passge :

Ainsi quand le laboureur a réuni sous le joig des taureaux au large front,
pou r fouler l'orge blanchissa îte sur lPairCe apla nIie. les tges se brisent avc fc i-
lié sous les pieds des buis mgIssants. Ainsi. poussés par le magnanime
Achile, ses coursiers, au pied solide. écrasent les corps sans vie et les boichiers.

Cette comparaison, toute belle qu'elle est, reste bien au dessous de la hai-

diesse hébraïque. Un poéte de cette nation aurait comparé le héros luiéme

au traincau. plutôt que ses coursiers aux bwuis qi y sont attachés ; rappro-

chemenit trop servile, et qui ore une issenblance trop grnde cntre les oh-

3ets comparés.
Le symbole d'un pressoir, qtu'aucune poésie n'a mis en usage, sert encore

chez les Hébreux à rcprésenter la vengeance divine. Mlais comment expri-

mer en un idiome étranger ce qui ne peu ére dgnement retracé que dais la

langue originale ? Comnieut rendre méu qielques traits de cette peinture où

Isale nous ontre le Messie :

Armé de la puissance et du courroux de son père, savançant revétu dl'uîne

pourpre éclatante à travers les bataillons renversés des gmanis de la terre; il
les foule aux pieds dans sa fureur vengeresse, scmllable au vignteron, qui dlans
la cuve où bouillonne un vin nouveau, bondit sur les raisins entassés et les
écrase. Lc carnage a souillé ses pieds et le sang dégoutte de ses vêtements.

. Les poétes sacrés font un emploi fréquent des peintures prises de ivresse.

Ils célèbrent le glaive guerrier, cuivré de sang et trans'port6 d'une fureur cllré-
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-née. 1ls nous représentent les peuples s'enîivrant du sang de leurs ennemis,
qui fait naitre en eux une soif nouvelle'; enfin, par un rapprochement hardi,
ils assiminlent la terre tremblante à un homme pris 4c vin, qui chancelle :

La terre chancellera conii un homme ivre,
Elle sera transportée comme une tente dressée pour une nuit.

Tout ce qui tenait à la religion était pour oux une source dimages. Ainsi

les expressions coisacrécs pour désigner les ornements et le ministère des

prêtres, désignent chez les poètes hébreux une beauté parfaite, ou la grandeur

de la i:aîjesté divine. Isaïe, prophétisant la gloire et la joie de lEglise nais-

s:ante, tnous la montre ornée de s veimCnIs du salul, revtîu du manteau de jus-

iice, oarée commne un épou:rpour ses noces.

L'.de la brodc:ie, réservé an sanctuaire, fournit au psalmiste une méta-

phore qui 'e:nnoblit singuhiéreineit quand on en considère Porigrine. Elle se
traue dans le pISaumue I 3S, où le poète célèbre à la fois Fimmensité de Dieu
et. Ilhabîci!eté admnirable que l'Artiste supréime a déployée dais la structure du
corps lnntain :

Pendant que vous mue formiez dans le secret,
Et que vous travaillie: mues membres, comme avec l'aiguille, dans les lieux

nIhlis d la terre.

Si 1n songe au iécanlismoe de notre corps, à cet entrelacement varié de

veineis, d'artères, de fibres. de memnbrines qui peut étre appelé avec tanit de
raison iu ieildble tissu, on reconnaitra tciaclemue nt toute Félégance et toute la

justesse ile cette m étaphore ; mais on n Ci sentira toute la force et toute la no-
blesse qu'eun se rappe!ant que l'art de la broderie était réservé pour les habits

ceerdotaux et pour les voiles du tabernacle.

L'empli d'images tirées île !cur histeire était en quelque sorte national et

domniestiqute pour les péoètes hébreux ; rien n'eu égalait l'effet pour émouvoir

et chartier les esprits. Voici comment ils procèdent à cet égard: pour pein-

dre les thts éclatants, les merveilles à venir, ils empruntent quelque trait im-

portllt de leurs annules, éclairc'is'ent à l'aide île couleurs étranigères, mais
ressemblantes, les événements ftiuxrs par les événements passés, les nou-

veaux par les anciens, les moins connus par ceux qui l'étaient davantage.

Cette pratique, exclusive à la1 poèsie sacrée, sera rendue sensible par des ex-
otmples.

Ainsi les ages qui se rapportent at chaos et à la création s*appliiquent

constai ment aux révolutions heureuses oui malheureuses des empires, au

retversement on nu rétablissement îles états. Jérémie veut-il prédire la ruine
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du royaume de Juda, il s'écrie, comme s'il avait sous les yeux le tableau de la
désolation prête à fondre sur l. Judée

J'ai regardé cette terre, etje n'y ai vu que vide et néant;
J'ai considéré les cieux, et ils étaient sans lumière.
J'ai porté mes regards sur les montagnes, et elles tremblaient
Toutes les collines se choquaient violemment entre elles.
J'ai jeté les yeux de toutes parts, et il n'y avait plus d'homnes
Et tous les oiseaux du ciel avaient disparu.
J'ai regardé, et j'ai vu le Carmel désert,
Et toutes ses cités détruites,
A l'aspect du Seigneur, par le feu dévorant de sa colère.

Voyez encore Isaïe et Joël.
Isaïe veut-il, au contraire, prédire le rétablissement d'Israäl, il dit:

Je suis le Seigneur ton Dieu,
Qui calme en un instant la mer, lorsque frémissent ses flots;
Mon nom est le Dieu des armées.
J'ai placé mna parole dans ta bouche,
Et je t'ai couvert de l'ombre de ma m ain,
Pour créer les cieux, établir la terre sur ses fondements,
Et annoncer à Sion cet oracle : Tu es mon peuple.

Pour peindre les chàtiments que la justice divine réserve aux impies, les

poètes sacrés empruntent leurs images à la ruina de Sodonie. Dieu veut-il
promettre à son peuple son secours, la liberté, le salut et ses faveurs ; a ussitôt
se présentent à l'esprit du prophète la sortie de l'Egypte, les flots de la mer

divisés, les ennemis d'Israël submergés, les déserts traverses sans péril, les

sources jaillissant du sein des rochers. Enfin la descente (lu Trés-Haut sur le

Sinaï figure en général, dans les poèmes hébreux, la m:tnifestation de la puis-

sance divine.

C O R R E S P O N 1) A N C E.

PENSÉES T-IÉOLOG.ICO-PHILOSOPIIIQUES.

ETUDE DE L'HOMME MORAL.

L'homme est un esprit immortel, créé à l'imae et à la ressem-
blance de Dieu. uni à un corps organisé qu'il régir. destiné à l'état
social sur la terre, et. fait pour aspirer à une autre vie irmimortelle et
glorieuse. Tel est l'ensemble de la granrdcur, dles prérogatives et
des devoirs qui rendent l'homme la merveille de la création. Qui
comprendra toute l'excellence de l'ètre raisonnable ? Entrons pour
cela dans l'étude des caraetères constitutifs qui doivent nous enr faire
connaitre et apprécier l'élévation. Qui ira s'asscoir.dit le psalmiste,
.sur la montagne du Seigneur ? Qui s'élèvera jusqu'à la conception
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de cet être distingué ? Qui demeurera dans cette sublime médita-
tion'? Le chrétien pur et sans tache, qui possède le don de l'inno-
cence et cde la chasteté ; le vrai sage en qui Dieu réfléchit sa face,
et qui devient capable de contempler la vérité de l'image et de la
ressemblance de lhomme avec son Créateur. C'est donc un noble
effort qie de s'élever à ce dégré de contemplation où l'àme aper-
çoit en elle l type de celui qui l'a créée.

Dieu est esprit ; lhomie est esprit. L'esprit créé a son type
dans Posprit créateur, et devient image. L'image est donc la repré-
sentation de la substance d'où elle dérive et comme l'essence
divine possède dqs propriétés spéciales, il faut en retrouver les traits
dans la nature humaine. Li théologie naturelle et divine nous ap-
prend que Dieu possède tout étre ; qu'il connaît tout ce qu'il pos-
sède; qu'il aime tout ce qiil connaît. De même dans l'esprit hu-
main. y a-t-il trois propriétés que nous ne saurions mieux développer
qu'en citant les paroles du savant Bossuet dans un de ses immortels
ouvrages, le livre des E/évaions aux iystài es.

Faisons l'homme: (c'est Dieu qui parle.) A ces mots, l'image
de la Trinité comnmence à paraitre; elle reluit magnifiquement
dans la créature raisonnable : semblable au Père, elle a l'être
semblable an Fils, elle a l'intelligence ; semblable au Saint-Esprit,
elle a Painour ; semblable au Père, au Fils et au Saint-Esprit, elle
a dans son étre, dans son intelligence, dans son amour, une même
félicité, une même vie. Vous ne sauriez lui en rien Cter, sans lui
" ter tout. Heureuse créature, et parfaitement semblable à Dieu;
si elle s'occupe uniquement de lui ! Alors, parfaite dans son être,
dans son intelligence, dans son amour, elle entend tout ce qu'elle
est. Heureuse créature, encore une fois, si elle sait conserver son
bonheur.
Mais je n'ai précisé que la moitié de ma pensée : après avoir aper-

çu l'image, il faut reconnaitre la ressemblance <le Phomme avec son
créateur. 1.a ressemblance est quelque chose <le plus délié que
l'image ; celle-ci constitue le fund de Pétre de l'homme, tandis que
celle-là s'en trouve dégigée : mais elle est dans les traits; elle est;
philosophiquement parlant, une modification de l'image.

Or, quels sont les traits de la Divinité ? Tout le monde répondra,
ses perf'cetions. Donc la ressembance divine. dans lhomme, est
toute entière dans la participation de ses perfections. Ainsi, Dieu.
est juste, que Fhomnie soit jusic ; Dieu est saint, que Phomme soit
saint ; cin un mot, Dieu est par-ait, que Pliomnie soit parfait. Afin
de donncr à cette pensée toute l'extension dont elle est susceptible,.
méditons ces paroles de saint Ambroise, comme très-propres à nous
faire saisir les rapports essentiels de l'homme avec Dicn:
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De même que Dieu qui a créé l'homme à sou image et à sa res-
" sembhance, étant la charité par essence, est bon etjustedoux et pa-
" tient, pur et miséricordieux, et orné de toutes les antres perfcwt ons
" que rEcriture lui attribue ; ainsi Phonune a été créé pour possier
" dans son cœur la charité de son Dieu, pour être. comme lui. bon

et juste. doux et patient. pur et miséricordieux. Plus l'hornunc est
rempli de ces vertus, plus il s'approche de Dicu. Mais si. ulJgo...

" nüré de cette noble ressemblance. il s'gare dus la voie du vice et
du crime, voie qui le dtourne de sa i, voie gli le sépare de soi
Dieu, alors on verra s'accomplir en lui ces paroles de l'Eeritur:
l'hounc% lceé au combilc de /'lmonncur ct de la g/eir, n'a point com-

pris sa digué; il s'est comp-á <u, a:ümerun dépiureux de raison.
ct il leur cst de::cuu semnblabc. pel plus grnd honneur pour
Phomne que d'être créé, pour ainsi dir orné du glorieux vêtement
des mêmes vertus que ce grand Dieu duquel il est dit. dans Elrri-

" turc : le Scindur a r-rné le :*igneur sc::t ru de sgor
c'est-à-dire,'de léclat de toutes ses perfections et de la beuit qni
résulte de leur assemnblge." Le témignagC de ces dieux griads

hommes. joint au raisonneimentnous conduit à ious pénétrer d c:e ti

vérité, que l'bommec a un double rapport avec Dicu ; qu'il peut
perdre les traits de rcssemhlance qui! a avec le eréateur, Mais q¡ue
les propriétés de l'image sont impérissables, comme le lfond de sa:
substance.

A mesure que l'on compare l'homme avcc son auteur et qu'on le
rapproche de ' Etre par excellence, le sujet devient plus intércessnt
pour la science, et plus brillant pour la religion. Un tableau plus
étendu se déroule aux yeux du philosophe chrétien, et une qumiesto
sublime se présente : comment se fhit-il que les trois propriatés de
posséda;', d(e conae' et d'ainer. qui sont communes au créateur ct.
à la créature, sont-elles personnex on Dieu, et simplemncnt jaculés
dans l'homme ? Pourquoi ces propriétés dans l'uie i'obtieenmt.

elles pas le même résultat que dans la Divinité ? Eni. quelle dil'-
férence y n-t-il entre personnc etf cuié ? Est-il possible d'en don-
ner la solution ?

la première réflexion qui vient frapper monmcsprit. c'est qu'il faiut,
avant tout, respecter les décisions de la Foi CatholiquE, dans une
matière aussi élevée et aussi importante. fairc lrofssion ouverte dC
soumettre ses jugemens à l'autorité de 'Eglisc,et prendre pour guides
les Docteurs ctilues. Dien possède tout être, puisqu'i est
Ptre par essence ; et à Dieu seul appartient d'être intimo à iuniver-
salité des êtres. 14nétrez dans les cieux ; c'est là qu'il réside dans
la doire : descendc:. dans les abimes, il y est présent. Uinfinii étnt
dose en Dicu, et constituant son essencc, la propriétic de se posséder
lui-mome comprte mécessairement un caractlre spéial r
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unité. Car on appelle une personne un être intelligent, agissant
par son propre mouv.ment, ayant en lui les principes de sa vc Ct de

Uon oeuvre. Tel est Dieu, en tant qu'il se possède; telle est la pre-
nière peirception des personnalités divines dans leur principe : cette
première perception, c'est le Père.

Cette propriété de posséder a un résultat direct qui est la connais-
saice, comme fruit immédiat et nécessaire le faction de posséder.
Car Dieu es: et il ne pet exister, sans peuétrer par la connaissance,
umfini qu'il embrasse ; c'est sa parele. C'est un autre lui-même qui
est engendré par cette connaissance infinie qui est égale à linfini
de sou ie, puisque robjet qu'il connait, c'est lui-muême, et (lue cet
objet de la connaissance est dans la connaissance qui le saisit,conme
'oAbjet de sa possession est dans ]a substance qui en jouit. Voilà

une seconde personnalité: c'est le Fi/s égal au Père.
En provenant de la possession. la connaissancc cozoit de lamour

lel est lordre immuable dont l'expression se caractrise dans len-
tant qui s'attache aux auteurs de ses jours: tel est le f-ruit primitif de
la paternité et de la filliaon divines dans leur association. Car
iobjet de famour est le même que celui de la possession et de la
couaissane, Dieu ne pouvant ainer que ce qu'il connuit, parce
qu'avant d'aimer, il faut connaitre. Donc Dieu aime 'infini, puisque
c'est l'infini qu'il connait et qui ferme sa nature ; et lui seul étant
linfini par essence, il épuise ainsi tout son être dans les profondeurs
de l'amour. Il i suilte de-l' que Pobjet de son amour n'est autre
que lui-mm, et qu'il y a en Dieu une troisième personnalité égale
aux deux premières: c'est leur Exprit. Toutes trois sont incréées,
éternelles. parce que Dieu connait et aimc depuis qu'il possède, et
qu il possède au dela de tout commencemnent, O mystère O bor-
zon sans bornes où resprit de lhomme se perd. en contemplant la
splendeur de l'Ancien des jours ! Quelque sublimcs que soient les
roons que lon vient de parcourir, le point de comnparaison est établi
avec l'homnme vers lequel il faut descendre, afin d'envisager les fa-
cultés dont il est doue. Tout change de caractère dans l'homme,
parce qu'en lui tout est accidentel, et que ni robjet ni 'action des
propriétés qui constituent la nature humaine ne résiient en elles-
mones, et ne peuv-ent se sufiire par suite de cette privation. Sou-
vent les 'Nplessions manquent pour rendre intelliibles de si liantes
conceptions, vû que le langage ne peut atteindre les vérités surnatu-
relles que par approximnation et par similitude. Eflforçons-nouîs
d'avancer dans la voie que le Sauveur est venu nous tracer. afin
d'ét r' a jamais ce que nous devons être : limagc et la ressenblance
du Créateur.

UN DU CLERGÉ.



MÉLANGES RELIGIELkU

On a déjà parlé dans ce journal d'une association qui a pour titre /
Reuvre du catholicisme pour la conservation de la foi en Europe, et qui fut

fondée en 1839, par M. Gillis, coadjuteur d'Edimbourg.

Cette oeuvre. éminemment catholique, a pour but de donner des secours

spirituels et matériels aux catholiques d'Europe, qui cn manquent et qui sont

dispersés dans les pays protestans et schismatiques.

Ainsi, procurer aux pauvres catholicités quelques prêtres pour les consoler,

quelques écoles pour élever les enfalns dans leur croyance, quelques vases

sacrés, quelques ornemens indispensables ; procurer aux vicaires apostoliques

les moyens de soutenir dans la foi les âmes que le malheur des temps et

l'absence des secours exposent au danger de la perdre, tel est le but qu'on s'y
propose. N'est-il pas digne d'intéresser à un hant dégré le zèle et la piété

des fidèles ?
On prend part à l'uvre au moyen d'une souscription de 50 centimes par

mois (6 fr. par an), ou d'une demi-souscription de 25 centimes par mois (3

fr. par an). Un des souscripteurs réunit le produit de dix souscriptions ou de
vingt demi-souscriptions, et le verse au collecteur diocésain, ou à défaut, au

conseil général. On pourra faire parvenir directement à ce dernier les dons

de vases sacrés, ornemens, livres, etc.

L'œuvre public tous les trois mois un numéro d'./qnnalcs. Deux exem-

plaires sont distribuês par dizaine de souscripteurs ou vingtaine de demi-sous-

cripteurs.
--o--

IRLANDE.-Sa Sainteté a adressé aux évêques d'Irlande une lettre ency-
clique sur le nouveau système d'éducation nationale introduit par le gouver-
nement, et pour l'application duquel les prélats irlandais avaient recouru
aux lumières du Saint-Siège. Cette lettre annonce que le pape abandonne
à la prudence et à la conscience de chaque évêque le soin d'agir suivant les
circonstances. Les évêques d'Irlande se sont réunis à ce sujet, et ils ont
adopté, sur la proposition de l'arclevéque de Tuain, l'adresse suivante :

" Les prélats, avant de se séparer, désirent transmettre à Sa Sainteté une-
adresse (les plus respectueuses, afin de lui exprimer leur profonde gratitude
pour cette nouvelle preuve de sa sollicitude paternelle pour les intérêts spi-
rituels des catholiques romains dIrlando et de lui donner l'assurance qu'ils
poursuivront de la manière la plus sincére, la plus active et la plus persévé-
rante, l'accomplissement des désirs et des instructions de Sa Sainteté."
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